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Les peuples en décadence.

C'est un thème particulièrement cher aux
gens ct'oulre-Rhin que la décadence des races
latines , personnifiées par la France. Les
exemples d'honnêteté , de probité, de dou-
ceur, de culture morale et intellectuelle,d'hu-
manité, de vertus évangéliques que les Aile-
mands laissent partout sur leur passage,
donnent quelque piquant au parallèle, entre
les peuples en décadence et les peuples en

progrès, suivant l'Allemagne.
Si les perfectionnements apportés dans

l'art de la destruction , perfectionnements
des engins homicides, comme de tous les
moyens de surprendre, de dépouiller et d'à-
néantir son ennemi, mensonge, fourberie,
cruauté, pillage, incendie, meurtre; si l'or-
ganisation scientifique du vol lui-même et de
la dévastation constituent le véritable génied'un peuple, sa vraie grandeur, la première
place dans le monde actuel appartient, sans
contredit, à la race teutonique, et ce serait
injustice que de la lui disputer.
Mais, s'il y a autre chose entre les hommes

que les appétits brutaux de la conquête, si
les générations d'aujourd'hui ont d'autres
droits que le droit à la ruine et à la mort par
l'abus de la force, d'autres fins que celles de
se nuire et de s'entre-égorger, si leurs apti-
tudes doivent se porter d'abord aux lumières
de la fraternité, et leur esprit à celles des arts
pacifiques et libéraux; si, en un mot, toutes
ies tendances de l'humanité ont toujours été
pour l'adoucissement des mœurs et le rap-
prochement des races, on se demande à quel
degré d'abaissement, on pourrait dire d'abru-
-Aissement. le triom pha des ninyrns diplnm.n-
tiques et militaires employés par la Prusse
peut faire tomber l'Europe. On se demande
de quel côté est la décadence, ou du côté
des nations teutoniques qui nous ramènent
aux procédés d'invasion* de leurs barbares
ancêtres, on du côté de la nation latine qui
refuse de subir la conquête et respecte, pour
repousser les hordes sans frein qui se ruent
sur elle, les lois de la civilisation. On se de-
mande si le peuple qui, au milieu du chaos
où l'a laissé le plus misérable des gouverne-
ments, sans chefs et sans soldats, a su orga-
niser en quelques mois une défense éner-
gique contre l'envahisseur de son territoire,
si ce peuple n'est pas supérieur à l'ennemi,
qui ne sait vaincre que par le nombre, le pil-
lage, l'incendie et la mort.
Certes, le courage d'un pareil peuple n'a

rien de moins noble que laforce automatique
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Aux muraillesjsimplement récrépies à la chaux
on voit quelques naïves peintures à demi effa-
cées par les ans, les douze stations vulgaire-
ment coloriées, et surtout une grande quantité
d'ex-voto, la plupart reproduisant des embar-
cations en péril. Il y aanssi des modèles de
vaisseaux, qui pendent aux rustiques solives
arc boutées en travers de la voûte, où restent
quelques traces d'azur jadis enfresqué d'étoiles.
Le chœur et,fin est orné de stalles neuves,

que les notables de la paroisse occupaient ma-
jeslueusement, mais dont quelques-unes en-
core demeuraient vacantes,
Pensant qu'elles nous étaient réservées, le

vicomte s'empressa d'y prendre place ; il avait
hâte de se soustraire à l'attention générale dontil était l'objet. Tous les yeux se braquaient en-
core sur lui, et d'un bout de l'église à l'autre
bout, c'était à qui se lèverait incessamment
pour le mieux voir.
Jacques cependant, venailde se retourner, et

cojnme surpris que nous ne le suivions plus:
— Vous ne venez donc pas saluer notre di-

gnecuré T dit-il.
— Non, non ; je reste ici, murmura Fonta-

nelle, avec la pantomime de quelqu'un qui dé-sire vivement ne pas être remarqué davan-
tage.
Jacques poursuivit son chemin, je m'assis

auprès de Roger.

des masses allemandes, et la défaite pour lui
ne saurait être une honte contre l'immense
supériorité du nombre des projectiles et des
chevaux de l'ennemi.

Mais à quels signes encore, autre que la
valeur militaire, reconnaître la grandeur et lavitalité d'une nation? Sera-ce à ses institu-
tions politiques, ses lois, ses mœurs, ses arts,
sa probité, son caractère? Nos institutions et
nos lois ont l'ait le tour du inonde; nos arts
ont été en tout temps le modèle des peuples
épris du beau ; quant à notre caractère, mal-
gré tout ce que les révolutions lui ont fait
perdre, on ne peut nier que le fond n'en a

point été altéré et qu'il ne reste encore plein
d'abnégation, d'humanité, de générosité, de
respect pour la foi jurée, pour les faibles et
les opprimés. C'est là sa véritable générosité,
sa vraie grandeur, grandeur qu'aucun peuple
ne peut nous disputer.
Jamais, malgré les éclipses de sa fortune,

la France n'a démérité de l'humanité, et
même avec les plus détestables gouverne-
ments, elle est restée généreuse... meilleure
qu'eux.
Mais les titres de la race allemande à la

domination universelle , où sont-ils? Quel a
été son rôle dans le monde depuis les pre-
rniers siècles de l'ère moderne ? Sans réveiller
les échos de l'histoire qui nous montre la
lutte des barbares du Nord confondus un jour
sous le nom de races Teutoniques, contre la,
civilisation de l'Occident, représentée par les
races Romaines et Gauloises , faut-il rappeler
les débuts et la vie des Prussiens modernes,
le vol de la Silésie en 1792, prise à Marie-
Thérèse, le partage de la Pologne en 1772,
l'invasion de la France en 1792 , et tout ré-
cemment son agression contre les petits états
de l'Europe , contre l'Autriche , et finalement
le guet-apens tendu à la France pour avoir le
droit de détruire la seule puissance militaire
qui puisse leur faire ombrage ? Est-ce là l'at-
titude d'un peuple destiné à régénérer le
monde, et que gagnerait la civilisation à la
substitution de l'influence prussienne à Fin-
fluence française?

Eh bien 1 supposons que cette substitution
soit un fait accompli, allons plus loin encore,
poussons toutes les hypothèses à l'extrême,
admettons que le rêve si longtemps caressé
par la Prusse soit réalisé, que la France soit
rayée du rang des peuples puissants, que les
Bismarck et les Guillaume aient assouvi leur
haine et leur orgueil en consommant sa ruine
et proclamant dans Paris l'einpire d'Occident
sous le nom d'empire Allemand, où battra
le cœur de l'Europe ? Où sera le foyer de lu-

Mais après quelques secondes à peine de
silence, un enfant de chœur sortit tout à coupde la sacristie et venant droit à nous :
— Quel est celui des deux qui est un vi-

comte? demanda-l-il à demi voix.
— C'est moi, murmura Fontanelle, en lui

faisant signe de parler encore plus bas. Que me
veux-tu ?
— M. le curé vous prie de venir lui causer

un brin... et ça presse, vu que le troisième
coitp de la messe a cloché déjà.
Roger hésitait encore; je pris le parti de

l'initiative, et je dis à l'enfant :
— Va devant, mon ami, nous te suivons.
Encouragé par mon exemple, le vicomte se

résigna.
Grand mouvement dans l'église, de tous les

points de laquelle on avait suivi ces pourpar-
lers avec un redoublement d'intérêt.
Nous entrâmes dans la sacristie.
C'est une sorte de caveau, voûté en ogive,

et tout boisé d'armoires grises.
Au milieu d'un brillant état major de chan-

très et d'enfants de chœur, tous revêtus du cos-
tume des grandes cérémonies, le curé nous
attendait.
C'était un doux et vénérable vieillard, à la

physionomie vraiment pastorale, au grand
front couronné de cheveux blancs, au regard
fait pour lire dans les âmes, au sourire fait
pour les consoler.
— Monsieur le vicomte, dit-il, je vous de-

mande pardon de ne point être allé à vous, et
je vous remercie d'avoir bien voulu nous prêter
le,concours de votre talent. Dieu, dont vous
allez implorer dans quelques jours les bônédic-
tions, vous en récompensera. Mais il vous faut
chanter sous sa livrée ; c'est ici l'usage et l'on
pourrait se scandaliser si vous ne vous y con-
formiez point. Veuillez done être assez bon
pour revêtir cette chape, que je vous ai fait
réserver1 ... C'est notre plus belle... Hâtez-vous,

mière éclairait le monde depuis que
Chaclemagne porta l'évangile aux Saxons
et assit l'indépendance du catholicisme sur

l'indépendance de son chef?
Où sera la défense, où sera l'espoir des

causes justes, des nations opprimées, des
principes chrétiens que la France a protégés
contre tous lesdespotismes ? Qui maintiendra
l'équilibre entre la force et la faiblesse ?
Est-ce l'Allemsgne qui a soutenu l'indépen •

dance de l'Amérique, de la Grèce, qui a pro-
tégé les chrétiens de l'Orient contre le fana-
tisme? Est-ce l'Allemagne qui porte aux ex-

trémités du globe la civilisation avec la foi
chrétienne ?

Est-ce l'Allemagne qui a poussé les peuples
aux idées de liberté et de fraternité , qui a

abaissé entre eux les défiances et les haines,
elle qui sème aujourd'hui par les excès de sa

soldatesque et la morgue impitoyable de ses

souverains, les germes d'une animosité inex-
tinguible entre les deux peuples qui se corn-
battent ; elle qui n'a jamais su conquérir les
hommes que par la force, qui n'a jamais su

prendre l'initiative d'une grande pensée,
d'un grand mouvement ; elle qui, pour con-
vertir les populations au schisme de Luther,
si complaisant pour les désordres de leurs
princes, les a condamnées à s'entretuer peu-
dant deux siècles ; elle qui ne reconnaît
d'autre loi que la force, d'autre prépondé-
rance que celle des armes , et qui fait des
peuples un bétail humain que la guerre peut
désoler impunément et arracher à leurs lois
et à leur patrie ?

Non , l'Allemagne est incapable et indigne
de jouer le rôle de la France. Le cœur lui
manque pour une pareille mission. Si jamais
elle parvenait à effacer la France du rang
qu'elle occupe, si cette étoile lumineuse qui
a guidé les peuples depuis quatorze siècles
venait à disparaître , l'Europe retomberait
dans les ténèbres , la barbarie reprendrait
tout le terrain que la France lui a enlevé; la
grossièreté des instincts tudesques ramène-
rait les hommes aux violences des premiers
âges ; soumis à un despotisme militaire sans

précédents , ils seraient voués à la servitude
et à la destruction. Dans de pareilles institu-
tions le continent européen deviendrait ce

qu'est devenue l'Asie sous le gouvernement
turc, une terre stérile, frappée d'anathème,
où le caprice de la force disposerait seul du
sort de l'humanité. La civilisation reculerait
de dix siècles.
Il n'y a rien d'exagéré dans un pareil ta-

bleau , et les scènes auxquelles nous assis-
tons aujourd'hui ne sont que le prélude de

mes paroissiens n'ont pas l'habitude de m'at-
tendre 1
Le pauvre Roger était devenu rouge jusqu'aux

oreilles. Mais le moyen de refuser ? Et d'ail-
leurs, il n'en eut pas le temps. Déjà le suisse et
le bedeau lui passaient la fameuse chape... une
chape orange, avec de grands ornements verts
et rouges. Jamais plumage de perroquet n'avait
brillé d'aussi éclatantes couleurs 1

XVI.
— Du courage... Allons donc !... lui dis-je

plus encore du rejard que de la voix. Aux yeux
de tous ceux qui sont là, tu n'es nullement ri-
dicule ainsi.
Malgré cette réconfortation, qui portait, ce-

pendant, à l'endroit sensible, Roger n'était
qu'à demi-convaincu ; et lorsqu'au même nio
ment retentit la sonnette de l'enfant de chœur,
formant l'avant-garde ; lorsque le curé se mit en
marche, lorsque les chantres s'ébranlèrent en
ligne de bataille, il eut trois mouvement de
terreurbien distincts, puis finalement se déroba
le plus possible derrière la haute taille de
Jacques, vraiment superbe à voir sous sa Ion-
gue dalmatique violette à fleurs d'or. On eût
presque dit un évêque des premiers âges du
christianisme.
Les chantres, y compris Roger, se groupèrent

devant le lutrin ; le saint office commença.
Jamais jè n'ai assisté a la messe dans une

église de village, sans être profondément ému.
Cette simplicité, ce recueillement, celte ferveur
unanimes : toutes ces mains jointes, tous ces

genoux en terre, tous ces fronts inclinés, tous
ces chapelets égrénés, toutes ces voix réunies
dans un même murmure ; cette champêtre
perspective encadrée par la haute porte toute
grande ouverte sur le ciel ; ces têtes d'arbres
qui remuent en dehors des vitraux, et parfois
semblent se pencher vers l'église comme s'ils
s'agenouillaient aussi ; tous ces bruits de le

celles quenverraient les générations soumises
à la loi prussienne.
Mais, grâce à Dieu , le triomphe de l'Aile-

magne ou plutôt de la Prusse, qui veut asser-
vir l'Allemagne par la France, ce triomphe
n'est rien moins que certain. Le mot du
Christ à Pierre. « Quiconque frappe de Vépée
périra par l'épée , » n'a pas cessé d'être
vrai, et la Prusse subira le sort de ceux qui
ont abusé de la force. La France restera,
entre les mains de Dieu, l'instrument dont il
s'est toujours servi pour arrêter les invasions
de la barbare et hérétique Allemagne. La
guerre actuelle aura nettement dessiné le
rôle des deux peuples, et aussi le contraste
entre leurs caractères. D'un côté, la violence,
la duplicité , l'esprit de rapine , l'orgueil, en
un mol, les rêves des peuples dégénérés ; de
l'autre, la valeur chevaleresque , l'énergie,
l'humanité , le dévouement indomptable à
l'indépendance et à la patrie. Tels ont été le
peuple allemand et le peuple français dans
cette épouvantable lutte.

Si la France a subi d'abord des échecs et
perdu ses armées, c'est que l'empire qui la
menait au combat ne la représentait pas. En
le rejetant, la France a rejeté la corruption
qui faisait seule la force d'un pareil régime.
Avec un gouvernement digne d'elle, elle aura
bientôt retrouvé son élan et sa gloire.

La France, en protestant contre le despo-
tisme des Bonaparte, a protesté contre sa
décadence au nom de la liberté.
L'Allemagne, en acceptant le joug des Ho-

heuzollern , accepte sa décadence au nom de
la servitude que lui impose la Prusse.

Dés deux peuples , quel est le plus grand,
et que leur réserve l'avenir ?

l»a marche de l'ennemi.

Il devient de plus en plus difficile de con-
cevoir une idée exacte de la position des
divers corps d'armée qui opèrent dans un

rayon étendu autour de Paris. On voit les
forces disséminées en venir fréquemment
aux mains, mais sans engager (Faction déci-
sive. La vérité est que l'ennemi rencontre une
sérieuse résistance qui doit, si nombreux
qu'il soit, le lasser et l'épuiser. Continuera-t-
il de pénétrer sur notre territoire, ou, comme
on ledit, concentrera-t-il ses forces autour de
Paris pour tenter un grand coup? Autant de
suppositions auxquelles nous ne saurions
répondre.
Une dépêche annonce que les Prussiens, à

l'approche des troupes françaises, ont évacué

nature qui viennent se mêler aux harmonies ra-

ligieuses... tout cela, alors surtout qu'on pense
qu'à la même heure, à la même minute, dans
toutes les églises de la chrétienté, jusque de-
vaut les autels élevés par les missionnaires au
milieu des tribus de sauvages, le même syra-
bole se représente, la même croix domine l'as-
emblée, les mêmes mots se répètent, les
mêmes chants s'élèvent et dans une même
langue, le même encens fume, la même hostie
est adorée, la même prière monte vers Dieu,
la prière de l'humanité chrétienne... oh I tout
cela vous fait comprendre la grandeur de la
religion qui propage la fraternité jusqu'aux
confins de la terre, tout cela vous inspire le
saint magnétisme de la communion universelle
des âmes, tout cela vous rajeunit étrangement
le cœur et vous fait venir des larmes dans les
yeux 1
Soit que Roger lui même se ranimât sous

cette sainte influence, soit qu'en ne regardant
plus que l'autel, il eût oublié qu'un millier
d'yeux le regardaient, il y reprit peu à peu
toute son assurance, et lorsque le moment de
briller fut arrivé, ce fut avec un parfait aplomb
qu'il entonna sa partie.

Sa voix était fort agréable, nous l'avons dit,
et il savait la conduire avec beaucoup d'art ;
mais c'était un art de théâtre, une voix de
salon. Dans une église, l'effet en devenait
presque nui. El puis, les chantres ordinaires se

piquaient d'honneur et déployaient ù l'envie
toutes les richesses de leurs robustes poumons.
C'était la lutte de la force contre la grâce ; la
grâce devait infailliblement succomber. Lors-
qu'arrivèrent les fiolures inédites, dont Roger
m'avait fait la pompeuse confidence , elles se

perdirent complètement au milieu du formida-
ble chorus.
Un vieux marguillier, qui se trouvait être son

voisin de gauche, se pencha à mon oreille, et
me dit:
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promplemcnt Dijon. La dépêche ne dit pas
quelle direction aurait prise l'ennemi. Celle
nouvelle, si elle se c.nliruië, montre (pie les
Prussiens ne savent résister que lorsqu'ils
sont deux fois plus nombreux que leurs ad-
versaires. Mais là où ils sont les plus loris, ils
ne respectent r en. Nous avons vu que , du
côté du llâvre, ils ont., au mépris du droit
des neutres, coulé six navires anglais pour
barrer la Se : îe, et qu'à Saint Calais, dans la
Sarliie, ils ont traité, avec une violence snu-

vage, une population désarmée.
L'énergique protestation duginéral C '.ia îzy

retentira dans tous les cœurs, qui ont gardé
quebpie souci de l'honneur et du droit. Mais
l'Angleterre assistera t elle; toujours i npas-
sible, aux méfaits commis sur ses nationaux"?
Quant à nous , nous avons la confiance que
le général Chanzv fera bientôt succéder le;
actes aux paroles Sou langage respire, avec
nue indignation trop légitime, une grande
confiance. Evidemment il se sent en main des

troupes résolues, et il entrevoit l'heure d'une
prochaine et glorieuse revanche.

Circulaire «le Uorilcnux.

Bordeaux, 2f>.

Intérieur à préfets.
Les membres du gouvernement de la dé-

fenœ nationale délégués pour re. rése. ter fi'

gouvernement et en exercer les pouvoirs ;

Vn les décre's (Ls 12 et 17 septembre 1870 ;
Vu le décret du 13 sep embre 1870, daté de

Paris, par lequel le gouvernement de la dé-
feu c nationale a réglé les mesures financières
nécessaires pour assurer les services départe-
mentaux eu 1871, et. suppléer à l'action des

Conseils généraux et des Conseils d'arron-
disseinent ;

Vu la circulaire ministérielle du 17 décembre
présent mois;

Décrète :

Art. 1 er. Les Conseils généraux et les Cor.-
s' ils d'arrondissement sont dissous. Sont éga-
leujent dissoutes les commissions départemen-
taies dans 1rs départements où il en a été

institué.
Art, 2. Les conseils généraux seront rcmjjla-

cés par des commissi >ns dépa tementules coin-

posées d'autant de membres qu'il y a de can-

tons dans le départent ;nt. Elles seront instituées
par le gouvenement sur la proposition d'ur-

gcncc des préfets.
Art. 3. Le budget départemental sera réglé

conformément au décret du 13 septembre 1870
et à la circulaire du 17 décembre de la même
année.
Art. 4. Le ministre de l'intérieur est chargé

de l'exécution du présent décret.
Fait à Bordeaux, 25 décembre 1370.

La présent décret remplace celui rendu pour
le même objet le 2h courant.

Le ministre de l'Intérieur aux prèfi Is
Bordeaux, le 27 décembre 1870.

En vertu d'un nouveau décret du gouver-
nement, complétant celui qui prononce la dis-
solution des conseils généraux, les dispositions
suivantes sont arrêtées :

Sont également dissous les conseils u'nr-

rondisseinenl ainsi que I s commissions dépar-
temenlales dans les départements où il y en

avait été institué.
Les commissions qui doivent remplacer les

conseils généraux et qui auront autant de mem-

bres qu'il a de cantons dans le département
^seront instituées par le gouvernement sur la

proposition d'urgence des préfets. Le budget
départemental sera réglé conformément ru

décret du 13 septembre, daté de Paris, et à la

circulaire du 17 décembre.

La délégation gouvernementale, séant à B >r-

deaux, vient de rendre, à la sollicitation de car-
tains préfets, un décret profondément impoliti-
que. Il ordonne la dissolution de tous les can-
seils généraux encore debout et leur remplace-
ment pardescommissions département les (lisez
préfectorales ).

Au lieu de rétablir en certaines contrées le

règne oublié du droit et des lois, on l'abolit là
où il subsistait encore.

Réjouissez-vons , grands jurisconsultes de
VEcluireur ! Et vous, tribuns de la rue des

Chapp 'S, applaudissez ! Nous allons enfin être

tous égaux, mais dans la servitude. Il yaViitci*
core en France des départements libres.il n'y
en aura plus ; des population que nul n'avait ie
droit de taxer, imposer et rançonner, sans b ur
aveu , il n'yen aura plus. C'est liui maintenant :
tout va s'abaisser à votre niveauet ramper sous le
même joug.
Si le gouvernement, par de telles mesures,

croit se fortifier lui-même, et sinon lui, au

moins la causa républicaine qu'il semble avoir
à cœur de faire prévaloir, il a été, je le déplore,
bien mal conseillé. Au lieu de se rapprocher du
peuple, du vrai peuple, il s'en éloigne, comme

avec crainte, et le livre, bouche close, ù ses

commissaires.
Est-ce en cet état qu'un peuple peut appreu-

dreà connaître la République et à l'aimer ? Est-ce
la République, cela ? Le bel idéal, en vérité,

que de ne plus rien foire par soi même , par sa

pi apre délibération et sa propre volant ', de voir
.-a fortune tout entière , la vie de ses enfants,
les (I stinées-de la patrie à la merci de quelques
liniumcs que l'on n'a pas choisis, qui ne v;u$

connJssi lit pas, que vous ne c( nnaissa z guères
davantage, cl qui se chargent de penser, compter
et vouloir p Hir vous, ne \otis laissant d'autre
souci que celui de payer ! Comme cela est ;tt-

trayant, dans l'effroyable crise où l'obéissance
passive nous a jetés, de retomber, sous de no:i-
veaux maîtres, dans l'obéissance passive ! On' I

est beau de se dire chaque jour : Les affaire pu-
bii pies ne nous regardent pas ; nuits ne som-

i-ics pas citoyens, mais sujets. Advienne que
pourra! Si la France échappe aux périls qui
I entourent, tant mieux ! Nous n'y aurons . on-

tribué qu . de notre argent, comme des manants
taiilables que nous sommes, et de notre sang,
comme des chevaux de bataille. A n'attires en

reviendra l'honneur ! Si la v rance périt, éli
bien ! nous nous laverons les mains avec Pilote ;
ce ne sera point notre fau e. Nous n'aurons rien
conduit, rien empêché, rien ordonné.
0 misère ! Est-ce là ce que vous appelez la

République? Est ce là seulement une prépara-
tien à l'établissement d'un régime républicain ?
De grâce, nos maîtres, ne nous parlez plus de

République , si vous ne vouiez -mi rendre le nom

haïssable au bonnes g-ns qui s'aviseraient de ju-
ger delà chose par vos acte .

Une république où du liant en bas , la nation ~

a cessé d'être représentée ; une république sans

assemblée souveraine , sans conseils mtinici-
paux ; une république où l'immense majorité
des c toyens a été destituée de ses droits polit i-
(pies ; une répilbiique soi-disant démocratique,
g' uvernée d'autorité par un parti, < t par pru
dence, crainte de pis, obéissant à ce parti. Non !

je vous eit supplie, n'appelez p is cela la Républi-
que. C'est on je ne sais quoi qui n'a pas de nom

dans l'histoire te dans la langue des liom-
mos.

Et admirez celte logique! Ils infoduisent
l'élection au sein des c orps armés, là où il aurait
ét' peut être sage de l'i iterdire. Ils ont naguère
fait voter nos mobiles en marche, en campagne,
à Dijon, presque en face de l'ennemi.

Mais dans l'ordre civil, dans l'ordre politique
où l'é eclion est facile , où l'élection est néces-
saire. où tout pouvoir n'emprunte sa légitimité
qu'à l'él ctioi, jîlus d'élections I N'est-ce pas une
insulte au sens commun ?

Vous trait< z avec déda u de candidats ofli-
ci is tous Ls anciens conseillers généraux de
nos départements, et c'est là le prétexte dont
vous vous servez po'.r dissoudre ces assemblées.
Soyons francs : ce n'est évidemment qu'un pré-
texte. En fait, le prétexte est manifestement in-
juste pour ur. très-grand nombre de consiellers.
En fait, nous savons tons, par d'héroï pi s

exemples, que plus d'un candidat officiel est res-
té bon Français, et que c'est de la France main-
tenant , non d'autre chose, qu'il s'agit. En fait,
un candidat officiel nous déplaît moins qu'un
commissaire ; il offre aux populations qui pou-
vaut le repousser, 'avaient élu, plus de garan-
lies d'indépendance.
Mais soit ! Puisqu'ils vous sont suspects, dis-

so'vvz-i-es, ces conseils généraux C'est votre

droit. i)issolvez-les, mais pour recommencer
l'épreuve . en interrogeant les électeurs, et non
en leur fermant la bouche. Donnez nous, c'est
votre devoir, le spectacle d'élections libres. Que
la France, à demi submergée par l'invasion,
soit enfin représentée quelque part, au moins
à côté dos préfets, par des hommes de son choix !
Si vous vous y refusez, si, au lieu de la consul-
1er, vous lui imposez des commissaires, elle

pensera que vous vous méfiez d'elle autant que
des anciens conseillers gén raux. Elle dira que
la c njidatnre libre vous alarme, ( tijtie ia can-

didature même officie le , qui est à ■ otre usage,
ne vous rassurerait pas.
Je conjure le Gouvernement d'y prendre

garde : de toutes les fautes qu'il a commises,
1 ■. l -là est peut-être la plus grave .et mon vœu

le plus cher est qu'il ne s'. n ap çoive pas trop
tard.

[L- Défenseur) C.AA lut.

Lundi 19 décembre de l'an demalédiction 1870,
M. le l'iéfetde la Loite avml eu la gracieuse
pensée de n'unir la seconde commission qu'il a

lien voulu rioinner pour remplacer d'une ma-

nière définitive , et lté fois, notre affi eux eo'n

seil général.
Tout s'est bien passé !

Les quelques esprits chagrins et pni .ti leux
qui ont eu le mauvais gofit de préférer le suffra-

ge de leurs, corcikyi us à celui de notre premier
mag'strat, avaient à l'avance décliné le mandat

qui leur avait été sQgéuéreuseiuent et si i itel-

ligeiuiuent offert. Ils n'ont pas paru. Quant aux
autres membres de la commission, un les avait
vus partir rayonnants dejoie, et rayonnants de

jo e ils se suut assis autour du fea du conseil

préparé avec la plus délicate attention pour la

cérémonie projetée.
Ce qui s'est dit , ci qui s'est fait , je n'ai pas

la prétention de le savoir, ni la mission de vous

le dire. Nous vivons dans (les temps prospères,
où le silence peur soi et l'ignorance pour les
autres forment la règle commode décrétée et

mise en pratique par nos i lustres patrons. D'au-
cuns prétendent cependant que les contribuables
la sentiront passer. Les infortunés, ils en sen-

tiront passer bien d'autres I

Toutefo s, je suis d'avis que ceux qui mettent
en circulation de pareils bruits ne peuvent être
q :e des réactionnaires. Véritablement ces réac •

lionnaircs du diable m'irritent au-delà de toute

expression. Ils osent soutenir avec une effron-
terie rans pareille ceci , cela , et puis encore ça-
et par-dessus le marché, ils veulent que l'impôt
soit consenti par ceux qui le prient. Ils prêter-
dent que là liberté doit être égale pour tous ;
ils crient par dessus les toits que, le peuple
seul ayant le droit souverain de se gouverner,
de s'administrer , de s'imposer et de se défen-
cire comme bon lui semble , on ne peut lui

confisquer sous aucun prétexte la faculté de

nommer librement ses mandataires. Ils citent
des précédents, et dans leur énumération, ils
n'oublient même pas 18â8. Enfin que vous dirai-

je ? Ces réactionnaires sont capables de tout.

Vous verrez qu'ils amont l'audace . un jour
venant, d'inventer , d'organiser et de rendre

populaire ia grève des contribuables mécou-
tenls.

Que deviendrons-neas alors ? Dieu seul le
sait.

En attendant je reviens à la commission soi-
disant départementale, et je dis: De cette lus-
toire la morale la voici :

C'est que , si jamais la mode reparaît de faire
élire un conseil général, on se souviendra , je
vous le jure, de ceux qui ont si dignement , si

loyalement, si librement refusé de~sé faire les

complices de l'arbitraire préfectoral. On se sou-

viendra aussi des autres, et ce sera le cas de

répéter et de pratiquer cette parole de l'Evan-

gile: !/utlivoeqti, pauci verà electi.
J. L. C.

Madame veuve RÉACTION, fatiguée d'avoir
levé la tdie, (timide d'uilleu: s et peu habituée
aux honneurs) prévient les personnes </ui se

( fuiraient dans l'ubliijaliun de lui rendre visite,
a l'occasion du jour de l'an, qu'elle ne recevra

pas.

i'uiamis.sian (icparteuivataSc.
La « c nnmission départementale! nommée

par M. le préfet de la Loire aux lieu et place du
conseil général dissous, s'< st réunie, lundi,
pour la première fois, sur convocation ofii ie!!..

M. César Bertholon a ouvert la séance, par
un discours qui n'a brillé, hélas ! ni pur la
mesure, ni par l'habileté.
Il a accusé d'abord « ceux qui n'avaient [ as

< voulu répandre à son invitation de mettre
« l'esprit de parti et de mesquines rancunes ,.u-

« dessus de l'amour de la patrie » sans prend r •

garde que, dix lignes plus bas, il allait délivrer
un certificat d'honorabilité, et « d'honorabi ité
de notoriété publique » à ces farouches ennemis
du bien public.
Ailleurs, M. César Bertholon s'indigne de

trouver parmi les notabilités récalcitranles à sa

volonté proconsulaire ces mêmes hommes
«qui ont docilement courbé pendant vingt ans
la tête sous la plus inique et la plus avilissante
des autorités usurpées. »

Le reproche s'adresse à des hommes, qui ont
lutté, avec la plus tenace opiniâtreté, contre
les tendances de l'empire, et qu'on a vus à ton-
tes les élections combattre impitoyablement I s

candidatures officielles.
Peut-on être plus maladroit ?
Plus loin, M. le préfet s'afflige de « ces ten-

danoes obstinées et impuissantes qui ne peuvent
que compromettra le salut de la France et l'é-
raidissement du gouvernement républicain.
Quelle logomachie I

AI. César Bertholon écrivait autreme nlquand il
rédigeait l 'Eclaireur .

A TTA

LEUR PATRIOTISME.
Pendant que d'abominables réactionnaires clé-

rieaux versent leur sang pour la Patrie , certains

républicains, la panse pleine, abrités dans les re-

coins des préfectures, des mairies, des inten-
dances, attendent doucettement que la tourmente
soit passée et boivent au robinet du budget l'élixir
de longue vie. Voilà le scandale qu'offrent à tous
les yeux indignés ces fanatiques de la Républi-
que, qui, les pieds sur les chenets, insultent à ceux
qui couchent dans la neige et la boue, bravant
toutes les privations en face de l'ennemi.
Et quand ces patriotes émérites sont poussés

par la clameur publique à quitter de ridicules
sinécures pour prendre le mousquet, que répon-
dent-ils !

o Jo partirais quand mon tour viendra. »

Quand mon tour viendra! Quel mot! Quand
mon tour viendra. Trait impie! Un blasphème!
Quoi ! la France râle. Elle se débat dans les ter-
cibles convulsions d'une terrible agonie, et les
hommes des préfectures , jeunes, forts, vigoureux
et le sabre au côté, attendent que leur tour vienne !
Ah I citoyens, on assassine laFrance. Voyez-la gi-
saiite et ensanglantée qui appelle à sa délivrance.
Vous avez un bras et une épée , et vous attendez
votre tour ! Votre tour? on le connaît, la loi ayant
dit quelque part que la garde nationale mobilisée
ferait durant la guerre le service des places.
Et c'est alors que ces républicains donnent cet

affligeant spectacle qui indigne les cœurs , alors

que leur criminel égoïsme soulève tous les géné-
ceux sentiments de la cité, que certains journaux,
viennent s'en prendre à ia réaction. Le moment
est bien choisi , vraiment, ainsi que le sujet. La
réaction est aux champs de bataille. Vous, citoyens
retournez à la curée , il reste encore des miettes
à l'office. Bon appétit, tt silence !

Nous avons lu dans le Courrier du 18 :

On nous informe que M. Dechastehis, ex-député de

l'arrondissement de lloannc se retire de la vie active pour
faire des élèves.
C'est à Sivains que serait cette nouvelle maison d'é-

ducution, dont les élèves seraient des oies.

Ces lignes ont lieu de nous étonner dans

l'organe officiel de notre sous-préfecture.
Là mieux qu 'ailleurs, on doit savoir que

depuis bientôt trois mois, l'administration
se charge de faire loi Gt qu'elle s'en acquitte
à merveille.

Ministre de l'intérieur et de la guerre.

Chanay (Ain), 13 décembre.
Monsieur le ministre,

Au moment suprême où nous sommes , il
doit êlre permis a toutes les voix, même aux
plus humbles, d'arriver jusqu'à vous. Le péril
commun raccourcit les distances hiérar-
chiques. Vous tenez dans vos mains les des-
linées de la France ; je suis un simple maire
de village; écoutez-moi, pourtant, car ce que
je Vais vous dire, c'est ce qui se pense autour
de moi, lort loin a la ronde ; c'est ce qui
commence à se dire aujourd'hui dans nos

campagnes ; c'est ce qui s'y criera demain,
si vous n'y prenez garde.
Vous êtes , monsieur le ministre, un grand

citoyen ; il ne peut y avoir là-dessus qu'une
opinion parmi les gens de cœur; mais vous
êtes homme , et ce serait êlre flatteur à la
manière impériale que de vous dire que vous
ne pouvez vous Iromper.
Vous avez , au jour du plus redoutable

danger qui jamais ait fondu sur la France,
saisi (le votre autorité privée le pouvoir die-latorial ; vous avez puisé dans ce danger
môme ci dans la conscience que vous aviez
de vos grandes capacités d'organisateur, ledroit et ia lorce de nous gouverner pendantles premières heures de la tempête ; notre
adhésion tacite a légitimé cette héroïque
usurpation, et vous avez pu voir , par un
accord inouï, tous les partis accourus à
votre appel, travailler docilement sous votre
direction à l'œuvre sacrée de la défense
nationale. Votre devoûment, presque surhu-
main, a la chose publique, vous assure,
quelles que pui seut être vos erreurs, une
page magnifique dans l'histoire de nos dé-
sastrès.
Mais il est un terme à la vigueur humaine,

au-delà duquel le courage serait de la témé-
rité et la confiance en soi-même deviendrait
de la présomption; cc terme, monsieur le
ministre, on peut le dire à un homme de
votre trempe , il est arrivé pour vous.

Le tiers de la France est au pouvoir de
l'ennemi ; d'un ennemi qui s'est placé par
ses barbaries hors de toutes les lois de l'hu-
manité. Trente départements sont livrés au
plus monstrueux brigandage, inondés de
sang, ruinés pour un demi-siècle. Chaque
jour, cette invasion féroce agrandit son cer-
cle de feu et de carnage, poursuivant sans
trêve sa tâche de massacre et de dévasta-
tion. Nous lui disputons le sol pied à pied,village par village , partout nous les forçonsà admirer notre bravoure, et partout nous
finissons par reculer devant elle; osons l'a-
voyer , monsieur le ministre, car ce n'est
point à la valeur militaire de ces sauvages
que nous cédons , c'est à leur organisationlonguement et savamment élaborée par leurs
généraux, tandis que les nôtres dansaient
aux Tuileries ; c'est à leur discipline impi-toyable; c'est surtout à leur formidable
artillerie que nos ministres courtisans n'ont
jamais osé imiter de peur d'humilier le canon
de César. Nous avons pu être battus et volés
par ces Huus du XIX* siècle, parce qu'ilsveillaient et se préparaient en silence pendant
que nous donnions dans les bras de l'Empire,et qu'ils se sont trouvés prêts quand nous né
l'étions pas ; mais notre résistance a fait
voir au inonde ce dont nous eussions été
capables si les armes avaient été égales. Lavaleur guerrière d'un peuple ne se mesure
pas , je suppose , à la plus ou moins grandeperfection de sa métallurgie militaire, mais
à sa bravoure personnelle, et nous avons
assez montré ce que vaut la nôtre pour quel'honneur soit sauf.
\ous avez accompli, chacun le reconnaît,des prodiges d'activité pour mettre la France

eu état de résistance efficace. Grâce à vous,elle s'arme, elle s'organise, elle se multiplié
pour remplacer des années vendues ; elle
sera prête un jour prochain à reprendrecette offensive tant désirée et le triomphefinal sera pour elle ; mais au point où nous
en sommes, en face des catastrophes accu-
mulees sans relâche sur notre malheureux
pays , je crois, et c'est une opinion que jevois s accroître rapidement autour de moi,
je crois que l'immense responsabilité qu'irésulté de celte situation est devenue troplourde pour que nul homme, eût-il vos
puissantes énergies , soit désormais capablede la supporter.

Aous êtes actuellement, monsieur le mi-
nislre, au milieu de nos armées. Vous les
animez de votre indomptable opiniâtreté;
vous vivez dans 1 atmosphère d'enthousiasme
que votre éloquence leur inspire. Le bruit
du canon vous empêche d'entendre ce qui
se dit et. ce qui se passe dans le reste de la
France. Tout ce qui est jeune et viril en est
parti, laissant derrière soi des misères quenulle image saurait vous rendre. De tempsà autre , une lugubre nouvelle arrive ; un
vide s'est fait au foyer; un deuil s'est ajoutéà tous les deuils dont la guerre a assombri
la commune.
La consternation et le découragement ren-dent injuste ; on se demande au village si

cet avocat illustre qui dirige nos armées, qui
dispose en maître du sang de nos fils et de
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nos Hères a bien la compétence qu'il faut

pour conduire des opérations qui coûtent
si cher ; on va jusqu'à discuter le droit qu'il
a pris de verser ce sang sans consulter le

pays auquel il appartient. Nul ne songé à se

soustraire à la sainte obligation de défendre
la patrie profanée ; mais chacun pense que
de tels sacrifices vaudraient la peine d'être
consentis par la nation qui les fait.
Je parle ici seulement des régions qui,

"comme la mienne, sont vierges encore des
souillures de l'étranger ; que doivent dire et

penser les habitants des départements oc-

"^cupés, c'est-à-dire ravagés, broyés, torturés,
ensanglantés chaque jour par la domination

prussienne, de ces pays, en un mot, autour
desquels règne , depuis trois mois, un si-
lence de mort et dont quelques bruits lui lits
viennent de loin en loin nous l'aire soupçon
ner les épouvantables souffrances.

Est ce que vous ne songez pas quelquefois,
monsieur le ministre, à l'incalculable somme

de responsabilité que ces douleurs accumu-

lées font peser sur votre tête? N'êles-vous
pas inquiet du compte qui vous sera peut
être demandé de ces malheurs sans exeinp.e,
dont l'ardeur de votre patriotisme vous cm-

pêche d'apercevoir l'immensité? Ne voyez
vous pas que le jour où la France délivrée
-pourra compter et sonder ses plaies, elle ne

saura s'empêcher d'incriminer, je ne dis

pas vos intentions, je n'en connais point de
plus nobles , mais vos moindres fautes po-
litiqucs , dont les suites peuvent être si

effroyables? Est-ce que, lorsque vous es-

sayez d'évaluer le nombre et la profondeur
des catas'rophes que vos plus légères erreurs
stratégiques peuvent causer, vous ne vous

sentez pas pris de terreur? Est-ce que, à
-force de vouloir seul des choses aussi re-

doulables , votre volonté ne finit pas par se

fatiguer de ce travail terrible ? Est ce que
vous n'éprouvez pas alors un désir irrésis-
tible d'appuyer vos résolutions sur quelque
chose de plus solide que vous-même? Si
ces appréhensions, si ces défaillances, si
ces aspirations ne vous viennent pas, c'est
que vous êles plus qu'un homme.

Mais elles vous viennent, j'en suis certain,
car vous n'êtes ni un Dieu, ni un insensé.
Elles vous viennent à chaque instant plus
violentes et plus tenaces, et vous finirez par
y céder.
Vous dites , ou du moins ceux qui vous

- approuvent disent que l'élection d'une assem-

blée serait à l'heure qu'il est une opération
dérisoire; que le suffrage universel ne sau-

rait être dûment consulté alors qu'un tiers
de la France est au pouvoir de l'ennemi ; que,
dans les circonstances où nous sommes, une
Assemblée entraverait plutôt qu'elle n'accé-
lérerait la défense nationale ; que les popu-
lations, terrifiées par la grandeur de nos

revers et par la frayeur de l'invasion, n'en-
verraient que des députés pacifiques et hos-
tiles à la République En d'autres temps on

pourrait discuter de telles objections. Au-
jourd'hui elles s'écroulent toutes devant un
seul ..et inexorable argumen t : le p avs est
Seul dernier juge de son honneur et, de ses

intérêts. Des hommes dévoués et désinté-
'V

' ressés, comme vous l'êtes, peuvent dans les
premières heures d'une révolution ramasser
le gouvernail tombé , mais ils ne le doivent
conserver que juste le temps de mettre la
nation en possession d'elle-même. S'il est
nécessaire que dans les circonstances vui-
gaires il en soit ainsi, à combien plus forte
raison alors qu'il s'agit d'ouvrir ou de tarir
la source par laquelle s'écoulent tout le sang
et toute la richesse de la France.

La représentation nationale sera incom-
plète, j'en conviens ; les électeurs manque-
ront de prévoyance et de sang-froid, je ne le
conteste pas ; mais quelque peu solides que
soient leurs titres, les députés de cinquante
départements représenteront plus valable-
ment la nation que M. Cambetta tout seul.
Il faut, Monsieur le ministre, parler hardi-

ment; l'heure est trop grave pour qu'on se ré-
». fugie derrière les sous-entendus. Vous pensez,
je le crois corn me vous, que la France franchira
victorieuse cette gigantesque épreuve, mais
l'espoir du triomphe ne doit pas nous aveu-

gler sur la situation que les événements de
ces trois derniers mois nous ont faite. Je

V veux, pour ma part, en sortir tête haute,
mais je ne tiens pas absolument à aller à
Berlin. Les puissances neutres nous ont don-
né jusqu'à présent le spectacle d'une timidité
et d'un égoïsme inattendus ; cependant il
peut arriver qu'elles finissent par rougir de

- leur inaction. On dit même qu'elles vont sé-
rieusement intervenir. Vous n'êtes pas ca-

pable d'accepter des propositions qui ne se-
raient pas hautement honorables, et je tiens
mon pays en trop grande estime pour ne pas
croire qu'il sacrifierait son dernier sou et son
dernier homme afin d'éviter le déshonneur ;
cependant si le roi de Prusse, je ne dis pas
par humanité, cet homme n'a rien d'humain,
mais par crainte de nos forces grandissantes

** et par respect pour la défense'héroïque de
Paris, consentait à suspendre le massacre
dans lequel il se complaît, comme une bêle
fauve dans le cirque, s'il se décidait à traiter,
quel pouvoir trouverait-il devant lui? Vous,
monsieur le ministre, vous seul, car je ne

compte point vos comparses, vous, que cha*
cun estime et honore en France , mais qui
n'avez en Prusse qu'un renom sur lequel un
roi de droit divin ne voudrait jamais asseoir
un traité.
Nous sommes donc, par votre résistance à

la convocation d'une Assemblée, réduits à
renoncer d'avance à toute combinaison, si

avantageuse qu'elle fût, qui pourrait avoir la
paix pour résultat. Vous avez, dans un mo-

ment d'inspiration patriotique, fait un paele
« avec la victoire ou avec la mort , » en quoi
vous vous êles, ce me semble, un peu avancé ;
non que vous et moi nous puissions songer à
être infidèles à ce pacte solennel , mais je
connais nombre de gens, plus terre à terre,
qui trouvent le dilemme un peu radical et se
contenteraient d'un moyen terme, au cas où
la victoire se montrerait absolument re-

belle à nos armes. D'ailleurs , une nation
comme 'a France ne meurt pas et n'est
jamais vaincue. Si la fortune des batailles lui
est contraire aujourd'hui , elle s'ajourne à
demain. Le dernier mot lui resie toujours ;

voilà, monsieur le ministre, ce que vous pou-
vez jurer, avec la certitude que le pays tien-
dra votre serment.
Mais il faut vivre avec son temps. L'énorme

majorité des électeurs n'a rien de commun

avec Brutus et a perdu déplorablement les
souvenirs de 92. C'est un fait ; ni vous ni moi
n'y pouvons rien. Elle a fait cependant dans
celte guerre des sacrifices immenses et lior-
riblement douloureux, pour conserver à la
France quatre ou cinq départements dont
elle ne connaît ni la langue, ni l'iiistoi.e, ni
l'importance stratégique, elle a donné son

sang le plus jeune et le plus clair de ses re-

venus, elle s'est appauvrie pour cinquante
ans, et elle a fa■ t cela sur un signe de vous

qu'elle connaissait peut-être comme orateur

magnifique, mais qu'elle ignorait absolument
comme général en chei. Ne lui demandez
pas plus qu'elle ne peut vous donner. Ce
qu'elle vous a accordé de confiance est inouï,
invraisemblable ; mais elle est à bout.
Croyez-en un de vos admirateurs. Pendant
que vous le pouvez encore sansy être contraint
par les événements, appelez cette majorité à
vous donner non des maîtres,mais des appuis;
l'instant est critique, c'est celui où la coupe
est pleine et va déborder.

Un dernier mot, monsieur le ministre.
Celui qui vous écrit ces lignes est un patriote
comme vous, un républicain comme vous.

Il a profondément réfléchi avant de vous

adresser cet appel, qui va le (aire passer, aux
yeux des purs, pour souhaiter la paix à tout

prix et pour jouer le jeu des Prussiens. Il
croit, tout au contraire, que c'est agir selon
leurs vues que de laisser la France sans gou-
vernement régulier, car c'est leur conserver

le seul prétexte qui leur îeste encore de la

saccager sans merci. Il croit aussi que, quel
que soit l'esprit de l'Assemblée dont il de-
mande avec instance la convocation imrné-
diate, les forces vives de la nation ne pour-
ront que gagner en vigueur à se sentir ap-
puyées sur la nation elle-même et non plus
seulement sur un gouvernement de bonne
volonté dont tout votre génie ne parviendra
pas à affermir plus longtemps l'éphémère
légitimité
Votre dictature, monsieur le ministre, a

été jusqu'à présent le salut de la France ;

abdiquez-la avant qu'elle devienne sa perte.
Je suis avec respect, monsieur le ministre,

votre très-dévoué et très-humble serviteur.
Léon Malo,

Maire de Chanay (Ain).

Plusieurs propriétaires de journaux eau-

lionnes, oui pris l'initialive d'une pétition à
M. les membres de la Délégation du Gouver-
neinent à Tours. Voici le lexte de cette péti-
tien que publie VUnion librrale de Tours;
nous nous y associons et nous prions notre
confrère d'enregistrer notre adhésion.

Messieurs,
Par un décret du 10 octobre, vous avez aboli le

cautionnement des journaux.
Celle décision est conforme aux vœux depuis

longtemps manifestés par la presse ; nous ne pou-
vous qu'y applaudir.
Mais ce môme décret, par son article 2, laisse pe-

s r sur les journaux qui avaient subi la loi du eau-
limiuemenl une responsabilité et une charge qui
fou' nue !c décret du 10 octobre place les journaux
n ;ux dans une situation doublement privilégiée.

. n'a pas été certainement votre intention ;
aus.-i les propriétaires de journaux sont convaincus
qu'il subira de signaler a votre juste appréciation
leur X'gitimo grief, pour que vous rétablissiez, à
leur s ..nrd, l'égalité violée par les dispositions de
l'art. :. du décret précité.
Niias avons donc l'honneur de vous demander ;
1° Que nos cautionnements ne restent plus dans

les caisses de l'Etat ci litre de cautionnement, c'est
à-dire comme une garantie dont sont exonérés les
nouveaux journaux, ce qui consacre une inégalité
dans la responsabilité ;

2° Que jusqu'au jour du remboursement de notre
dépôt, nous soyons purement et simplement créait-
ciers de l'Etat, au même titre que ceux qui prêtent
de l'argent, et qu'au lieu d'être astreints à des formes
spéciales pour retirer une somme dont la restitution
aurait dft, en toute équité, être la conséquence
immédiate du décret d'abolition, on nous couvre au

contraire en bons du trésor à échéance lixe, quoique
prorogcable au besoin ;
3° Que le taux de l'intérêt soit, depuis le 10 oclo-

bre, date du décret précité, celui des bons du Tré-
.sor, cl non le taux réduit des''cautionnements, ce

quU aujourd'hui, est souvéfifirfcnrent injuste.
Persuadés que vous reconnaîtrez de suiie le bien-

fondé; de notre juste réclamation, et que vous vous

empresserez d'y faire droit.
Nous avons l'honneur le nous dire, messieurs,

vos très respectueux serviteurs.

Guignol illustré contient une jolie lettre à
l'ancien empereur des Fraçais; la voici dans
sou patois lyonnais :

A Messieu Louis-Napoléon Boneparte, ci-devant
Président de la République, Empereur des
Français, du messique, des arables et aux au-

tressauvages de c't univers, pésentement en

chômage à Vilainsouhait, en Prusserie.

Mssiett Sire,
Jé n'ai appris avè une émution tout pliert

respeltable l'histoire du malheur que vous

z'est arrivé et qu'esse bien vrai plus pitoyable
que celle-là de Geneviève dé Barabant.
Quand je ine rappelle comment que, dans

le temps, vous n'avez recotigné au (in fond de
la grande armoire ce seplre rouge que nous

fesait tanf peur, et coupé la queue à ce tigre
de l'anarchie que voulait nour délavorer, ça
m'en bouligue toutes les boyes que je n'en bave
comme une merluche.
Ah I Mssieu Site, comme nous étions heu-

reux dans le temps que vous nous fesiez mur-

cher à coups de trique! comme ça n'allait
bien ; le comrrietee et les démolitions ! coin- te

y fusaient bien tous leurs affaires, les eûlfepre-
rieurs, les regrultiers, les mouchards et les

poultônes ! C'esl-y "pas dommage que mainte-
nanl y soyent obligés de gagner leur vie en

travaillant comme tout le monde.
Vrai, nous sommes trop malheureux, et de-

puis que nos chefs-juges et autres procureurs
impériables sont plus là pour nie ficher des
calottes et démolir mes boutiques jornaliti-
ques, parce que j'avais alors une trop bonne

platine, et ben y me semble qui me manque
queque chose. Nous sons tous comme ça en

France, aussi arrogardoz-voir que nous en vou-

lon's tant à ces Pntssiéns que vous tiennent
prisonnier, que nous pouvons pas les sentir du

depuis et que nous voulons pas faire la paix
avec eusses. Ah I si pouviom tant seulement
vous ramener, nous ont tant d'envie de vous

ravoir, que nous serions tous disposés à partir
pour Guyenne et Lainbes-a, delà joie de vous

voir revenir, comme ça n'est arrivé à qtiêques-
uns en 52 pour vote premier événement.
Dans c't idée, et pour vous montrer le che-

min de traverse que doit vous ramener en

Fi ance, je me suis pensé de vous coucher en
écriture notre état de situation que sera cen-

sèment comme le lisage de dessin que vous

servira à monter votre méquier.
Primo, Sire, faut savoir que nous on, de ce

moment pour chefs empereurs, trois artignols
que connaissent pas la rnanicle et que sont en-
t repris comme un dinde qu'a trouvé un para-
pluie.
Gn'a d'abord le Cramiaux qu'a fait un gros

livre de jogerie ; mais comme gn'a rien à juger
y roupille comme un sénateur.
Ensuite gn'a Mssieu Laid Besoin; çui-ià n'a

jamais tici-. fait de son vivant, y travaille en-

cote moins depis qu'y n'esse enterré dans le
cimetière des honneurs.
Ces deux masques-là pourraient bien servir

à faire peur aux Prussiens avé leurs frimous-
ses ; mais y s'ensauvenl dès qu'ils les voyenl
venir.

Le troisième c'est un fouiacbaux fini, mais
y se connaît rien qu'en piaille, et au lieu de
travailler, y commande aux autres, mais tout

au rebours de la renverse. C'est un boruiclasse,
quoi ! qu'on a appelé Grauibêla à cause de ça
Maintenant à Lyon, c'est quasiment de même.

Le sénateur eu chef, le co :scil municipable
ont trouvé si tant, moyeu d'embêter le monde,
et manquublcmeuf. ies gros bargeois, que per-
sonne veut plus entendre parler de la Républi-
que, mêmemcnl les républicains pire que les
autres.

Vous voyez d'ici que velà le moment de vous

ren venir et de regrimpé ter sus vote cnbelot
impériable. Vous pouvez tout de suite eommen-

cer à faire empailler à neuf co grand canari à

grand bec et à grands griffes que sert d'enseï-
gno à votre boutique.
Bien vrai que vous me direz comme ça que

depuis gn'a eu de revire-tnarion, et que la
France et toute retournée. Y croyez pas, allez,
c'est de blagues tout ça: tout est comme para-
vant. Une fois que vous saurez les noms des
nouveaux , vous vous reconnaîtrez tout de
suite, c'est D'à tic coinme de votre temps.
Le Parfait s'appelle Caramel au lient de Sen-

eirr. mais y marche tout comme lui. Le eoneil
municipable parle déjà ce taper sus les

journaux que font de positions, vous voyez qu'y
sont, dans I mouvement, même e,n'y sorti en-
core plus malins et qu'y se font payer leurs

journées comme de député ou de petits séna-
leurs. Hein ! je pense que vous les renierez pas
ceux 'à.
Gn'a aussi le procureur chef, c'est un p'tit

jeune qu'a déjà bien de dispositions, pisqu'y a

fiche à ce qu'on dit, sans jugement de zévolu-
tionnaires à Saint-Joseph. Enfin, j'en finirait
pas si fallait vous débobiner toute l'affaire.
Maginez-vous seulement que c'est comme pa-
ravant et que gn'a que les masques de changés.
Donc, Mssieu Sire . vous pouvez commencer

à graisser vos boites pour vous renvenir, pis-
([ne c'est toujours le règne des paillasses et des
arlequins. Si gn'a quêqtre chose pous vote ser-

vice que soye de mon mequier, m'oubliez pas,
si vous plail.
Dans c't espoir profitable, je n'ai l'honneur

de vous sigogner mes indexions les plus respel-
tables.
Vole très-humble serviteur cl sujet passé,

présent, futur et à venir. Jean Guignol,

Çcloyen cZe Lyon et ministre ou sénateur,
si c'était un effet de vote bonlé.

Poslc-scipton. — Vous savez que c'est tantôt
la Noël, qu'à Lyon on paie les loyers pour six
mois. Pis aussi y faudrait un tartan à la Made-
Ion. Pis encore nous voulons acheter un sac de

pondre Vivat, de provisions pour le siège, quoi :
les bardartnes se sont nichées sus la suspente,
ça prend trop de temps pour les écraser, nom
d'un rat I Ça ferait b n, le tout, trois cent sep-
tante-cinq francs. Mais faut pas vous gêner, je
dis ça par magnëre de conversation, vous sa-

vez.

A partir d'hier SI décembre, le service nor-

mal des voyageurs est complètement rétabli

entre Saint-Germain-des-Fossés , Saint-

Etienne, Tarare et Lyon, ainsi que sur les lignes
de Montbrison et du Puy.

Voici quel est, à l'heure présente, le résultat

du gel sur la vigne.

Dans la Bourgogne et le Beaujolais, les cépa-
ges des coteaux n 'ont pn que pas souffert ; mais

il n'en a pas été de rué te :r les autres. Da: s

la plaine, presque lotis ies bourgeons des sar-

ments ont jauni ; dans Us bas fonds humides,
presques tous ont péri.
Les vignerons se demandent comment le gel

a pu causer de tel ; dommages, car le froid n'a

pas été excessif et les bourgeons devraient être

seçs, le vent du nord ayant préalablement fait

disparaître l'humidité, causé ordinaire des fortes

gelées.
Ce ne sera, du reste, qu'après la mise en
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circulation de la sève, en avril ou rrai prochain,
qu'on pourra bien apprécier les dommages eau-

sés aux végéta, x par l'hiver. Mais, dès à pré-
sent, on est certain qu'aux environs de Lyon,
où ies brouillards .humides ont été intenses pen-
dani les fortes gelées, les sarments, et surtout

les bourgeons des ceps en treillages, ont beau-
coup souffert, s'ils n'ont pas entièrement péri.

Les céréales, les colzas, les légumes ont été

partout conservés par leur épais manteau de

neige.

Les propriétaires des chevaux, choisis par le

jury de Roanne et destinés à l'établissement des
batteries d'artillerie à fournir par le dépar-
tementde la Loire, sont invités à los tenir à la

disposition de l'administration et à ne pas s'en
dessaisir.

L'administration des poste vient de faire

publier la note suivante :

A plusieurs reprises, des journaux de di-
verses nuances ont rejeté sur l'administra-
lion des bostes la responsabilité des retards

qu'éprouve la distribution de leurs numé-
ros. — Il est certain que l'état actuel des che-
mins de fer, les détours nécessaires pour
les communications, et les besoins du ser-

vice militaire, créent à la poste de grandes
difficultés. Si elles n'existaient pas, FAJmi-
nistration ne serait point à la recherche de
tous les moyens exceptionnels propres à sur-
monter les obstacles que chaque jour élève
(levant elle. Elle n'a rien négligé dat.s le

passé etne négligera rien à l'avenir pour faire
face à des embarras dont le public peut-être
ne se lait pas une idée bien exacte

Nous rappellerons aux journaux que le

premier acte du directeur général a été un

décret, en date du 16 octobre, les autorisant
à faire distribuer leurs numéros par tous
les moyens qu'ils voudraient. Qu'ils essaient,
et, par expérience, ils se rendront compte
des efforts employés par l'administration.

Les abonnés des journaux, justement
impatients de recevoir des nouvelles de notre

cher pays, donnent, par cette impatience,
une preuve de patriotisme; ils peuvent en

fournir une seconde bien facile, en suppor-
tant parfois quelques retards occasionnés
par les difficultés de la situation.
L'adininisttation espère donc que, à la

condition défaire lout ce qu'elle peut, il lui
est permis de compter sur l'indulgence mo-

mentanée du public et des journaux.

Monsieur,
Le programme de M. Pourrat annonçait,

qu'il y aurait un aumônier au collège de Roanne.
La rentrée des élèves a eu lieu depuis un mois,
et cet aumônier n'est pas encore en fonctions.
Les élèves ne sont pas privés pour cela des
offices ; nous pensons même qu'en dehors de
la chapelle, on leur fait apprendre par cœur la
messe et les vêpres, puisqu'ils y assistent sans

livre. Mais qui leur donnera l'instruction re-

iigieuse, et qui les préparera à leur première
communion, cet acte si important de la vie,
disait le piogramme de M. Pourrai ?Ne cou-

naissant pas quels sont, en dehors de M. Pizet
et de M. Coste, le^ membres de la commission
municipale du cqllége, j'ai recours à votre

journal pour demander quand M. Pourrai re-
cevra son aumônier.

! Un père de famille.

— Pendant que 'les bandes du roi Guillaume

envahissent la France, y massacrent tout ce qui
est faible,— l'enfant, la-femme et les vieillards,
— pillent, volent et incendient, la capitale de la
Prusse est elle-même la victime de dépradaiions
sans nombre.

« Ce qu'on vole depuis quelque temps à Ber-
« lin, surtout la nii.it, c'est prodigieux, écrivait-
«on le 10 décembre à une feuille prussophile,
« au Journal de Genève ; pas de jour qu'on n'a-
« perçoive affichées aux colonnes d'annonces

« des récompense:] énormes pour qui signalera
« les coupables. On vient encore d'enlever pour
12,000 fr. de soie d'un magasin. »

En vérité, on pourra dire, désormais : Aile-
matids cl voleurs, — c'est tout un.
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Finnin Didot frères, fils et C", 56, rue Jacob, Paris

LAMODE ILLUSTREE
journal 1)e la famille.

lin numéro sera envoyé graiis et franco à (ont personne
qui, par lettre affranchie, en foi a la demande à l'Ail
ministrati m du journal. 56, rue Jacob, Paris.

CE QUE L'ON a pour, 1 ■} F.".ANes I

En s'abonnaut à la Mode illustrée (12 francs par ans

laris; I/| francs , Départements), on reçoit 52 numéro,
grand in h" de huit pages, 2,000 gravures avec plus noires,
et 500 patrons en grandeur naturelle quine coûte-
raient pas moins de 2 francs pièce, soit. 000 f.
Au moins 100 dessins de tapisserie à 0 li anes

pièce, soit 300 f.
Plus de 500 dessins de crochet, guipure sur

filet, mignardise, frivolité, etc., a 2fr. pièce, soit. !,000 f.
Plus de 0000 dessin de travaux de fantaisie, dont les

Modèles coûteraient 4 il 5 fr. pièce, soit. 1.200 f.
Enfin des articles de modes, d'ameublement, de morale,

romans, choisis des façon à intéresser tous les membres de
la famille, par la rédactrice du journal. M"c E. RAY-
MONO.
Trois éditions existent encore avec gravures colo

l iées qui diffèrent chacune de prix, suivant le nombre
de gravures qui les accompagnent , c'est à-dire 1 gra-
vure par mois: Paris 15 fr. ; Départements, 17 Ir.

— 2 gravures par mois : Paris 18fr. ; Départements,20 fr. — b grami res par mois . c'est-à -dire une gravure
iiveccliaque numéro: Paris, 2ù fr. ; Départements,25 fr.

Ce journal paraissant chaque semaine en huit pages
grand in 4°. donne chaque année plus de 2 ,000 gravures
noires, représentant des sujets de travaux à l'aiguille,
au crochet, tapisseries , modèles de manteaux, bonnets,
chapeaux, etc., accompagnés de descriptions d'une ri-
goitreuse exactitude et d'une précision mathématique. De
plus 2à grandes planches de patrons [c'est-à-dire deux
fois p'as de pallions quen'en donne toute autre publi-cation de moites) fournissent à chaque mère de famille
près de 500 domèles de toute sorte de vêtements pourelle-même, pour ses filles et pour des enfants de,
tout âge. 123

BOUÎvNIClION
CH. -DENTISTE

DE l'A RI s

Roanne, oit ou le tiottvcraà

i IL 'tel du Centre. 943

u. :. v j

AVIS CE.M IllI.

I. et Mme NORMAND
Dentiste. Petite rueSte-lflisabeth, 0.

Au coin du marché, à ROANNE.

Continuent, comme d'habitude, leurs opé-
rations à toute heure, et font tout ce qui
concerne l'art du dentiste. l'ose des dents et
dentiers aux prix les plus modérés.
Consultations et opérations gratuites tous

les jours aux indigents. 00

i)ii iî v a u x
MAISON CARBONNEL ET O

Grande rue la Guillolière, 47 , et cours de Brosses,
30 , Lyon.

Crand choix de chevaux de voilure, de selle
et à deux lins. 839 52—7

MERCURIALE
dernier marché

Lapalisse Roanne Charlieu Monlbrison

Froment l r " q., <l.-déc. 4 30 à 50 h 75 4 70
id. 2* quai. id. 4 25 à 75 h 65 4 58
iil, 3e quai. id. 4 »> ti 20 U 55 3 75

Seigle 1 re quai. id. 3 25 3 10 3 10 2 75
id. 2e quai. id. 3 15 2 95 3 00 2 60
id. 3" quai. id. 3 a 2 85 I) » 0 I)

Orge, double-décalitre 2 80 3 o 2 90 2 25
Avoine, id. 2 a 2 23 2 00 2 00
Haricots, id. tl » 9 » » U M 1)

Farinel" q., les 125 k. 55 »> . 5 » 52 » 61 00
id. 2e q., id. 52 » 52 » 50 » 58 00
id. 3" q.,baritelée. » n Ô9 » » A » •

Pain blanc , le kilog. » 00 0 <15 » 40 » 48
id. bis, id. » 35 0 36 » 34 » 43
id. de ménage, id. » 30 0 32 » 30 • 38
Foin, les 100 kilo ?. 18 » 20 00 18 » 15 00
l'aille, id. 7 » 10 00 6 00 7 C0
Œufs , la douzaine.. 0 90 0 60 - 60 0 60
Beurre, les 500 grant. 1 10 1 15 1 25 a 90

Pour tous les articles non signés : Màrion et V ignal.

AVIS

Formation de Société',
Suivant acte sous seing-privé, du huit

décembre mil huit cent soixante et dix,
enregistré à Roanne le quinze du inêrme
mois.
Il a été formé une Société en nom

collectif et en commandite entre MM
Jean Bessc, propriétaire, Eugène Bosse
banquier, Jean-Marie Honoré Napoléon
Boussand, banquier, Alexandre Rollei
banquier, etMuron Mathieu, négociant
demeurant tous à Boanne.
Cette Société a pour but de continuer

l'exploitation de la maison de banque de
la Société Besse, Boussand et Rollet, et
de liquidcrcette Société dont le siège est
à Roanne.
Cette nouvelle Société est en nom

collectif pour MM. Boussand, Rollet et
Muron, et en commandite pour MM
Besse père et Resse lils. La raison so-

ciale sera Boussand, Rollet et Muron. L:
Société commencera le premier janvier
mil huit cent soixante elonze, pour finir
le trente un décembre mil huit cent soi
xante et quatorze.
Le capital social apporté par le^ asso

ciés en nom collectif est de trois cent
mille francs, et celui apporté par les
associés commanditaires est de trois
cent mille francs.
Chaque associé en nom collectif aura

la signature sociale et il ne pourra l'en-
gager que pour les opérations de la So-
ciété.
Le dépôt au greffe du tribunal de

commerce et de la justice de paix exigé
par l'article 55 de 11 loi des 24 et 29
juillet 1807, a été fait le quinze décem-
bre courant.

Pour extrait certifié sincère,
Signé : Resse père, Besse fils,

973 Boussand, Rollet et Muron.

GRAND ASSORTIMENT DE PLUSIEURS MODÈLES

.ll-ac.ii 1m1îs '"a (10 ii-dr h
Françaises et Américaines

Systèmes Huait; et IIautin, Callf.iialt, Bertiiieu, Molli*»*,M ax lu, E lias H owk, A. II. II oxvk , lUitufciiK et Caussaue,WiiKiiLKit, W ilson (silencieuse), E. Iîuion, M. M kyuies

:r3, Tailleuses, Lingères, Chapeliers, à poser les
xrdonmers , Tapissiers , Fabricants de" brides t

l'OUlt FAMILLES DANS TOUS LES PRIX

vieux
A, sabots

CHANGEMENT DS DOMICILE
ILe tloeteue S'ILASSA56S9 pré-

vient ses clients qu'il demeure au pie-
mier de la maison Vadon, ancien loge-
ineiit de M e Dumont, notaire, à l'angle
de la rue du Collège et de la rue de
Cadore. 933

Vente au grand rabais.
D'engrais* de première qualité à

10 francs les 100 kilos uu lieu de 20.
Ecrire au Liquidateur de la

Itt'ilc-NI s h e , chez \l'e Bu.uet,
notaire à Saint-Etienne, rue de Fny, 0.

98 i-

A VENDRE

Avoines, Foins et Pailles
S'adresser à M. CRIVOLAT, magasin

Limousin, à Roanne. 8oi

A VENDRE

S® ® JC, IL, H.S
COUT EI L I. E S N E U V E S

de toules formes

CLOCHES POUR JARDIN

Bouclions de toutes socles

S 'adresser hôtel Saint-Louis, ù
947 Roanne.
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Pour Tailler
élastiques, Cor

MACHINE

Piqncuscs à canon perfectionnée* pour bottines , cousant dans les deux
sens. Celte machine, très-avantageuse, peut être employée par les Tailleurs çt Tailleuses.Nouvelle aiaf-i'haluc à triîotcr Ees bas, pouvant en fairelouze paires par jour. — ïï rode as ses perfection nées.
Nouvelle «naciniae à boutonnière faisant toutes les coutures. — Un traité queje viens de faire avec deux des principaux constructeurs à Paris, me permet de livrer à desprix trèsmodérés d'excellentes machines.—Je peux livrer d'excellentes machines renforcées

pour Tailleurs au prix de 280 lianes, avec garantie de cinq ans. — A quelque prix que l'onpuisse vous offrir des machines à coudre, mon traité me permet de les céder à meilleur marchéGSUNDE^ FACILITÉN POUR LE» PAYEMENTS
En vendant les machines, le sieur T. MARTIN se charge de former les ouvrières à les fairefonctionner parfaitement. — Il se charge aussi de tous entretiens et réparations des machines.
Atelier cl Dépôt cîii-z 73. 'S'. M An 'ffCV, ouai de ELsIe, il* 5, maison MAI1AUT,et rue Saillie-Elisabeth, u°~9, « Iloanne.
Diverses Machines d'agriculture, diverses Machines A battre le blé,pour Manège et Loconiobile , Faucheuses , Faneuses , Xïioissonneuêes,

15nouveau Moulin à, fariner, pour les campagnes, etc.

ON TROUVERA

Certificat modèle n° S — pour Soutien de Famille.Certificat modèle B— pour fils d'une femme actuellement veuve.Certificat modèle A—pour aîné d'orphelins de père et de mère.Certificat modèle u° 2 — comme ayant un frère sous les dra-
peaux à tout autre titre que pour remplacement.Certificat modèle n° 9 — pour fils d'un père entré dans sasoixante-dixième année.

Certificat do bonne vie et mœurs—pour les remplaçantsCertificat modèle Q n° 3 — pour frère d'un militaire mort enactivité de service.

DIRECTION-INSPECTION DE ROANNE
Comprenant: La Loire, Haute-Loire, Saône-et-Loire, Puy-de-Dôme, Allier

et Cantal.
*=- Directeur-Inspecteur :

A. LACHAUME, ancien inspecteur d'assurances, ♦ Quai de l'Ile d Roanne

LA GAULOISE
(limited)

Compagnie internationale d'assurances à primes fixes

Capital Social SIX UTILISIONS de Francs

SIÈGE SOCIAL t à PARIS, rue du Cardinal-Fescb, 29;

Conseil d'Administration t
Prisidtnt : M. le vicomte Alexis DE GABRIAC (C. #), ex-ministre plénipotentiaire, à Paris.

HUBERT DE SAINTE-CROIX, banquier ,

administrateur de la Compagnie spéciale
de réassurances maritimes, à Paris.
HUMBERT, propriétaire et manufacturier à
Lille.

JOUMELLE, entrepreneur de travaux pu-
blics, à Paria.

LARIVIÈRE, de lamaisonBIane-Larivièrc
ni Ps h n _ : i r* •

bitume
E. G-EN0T, entrepreneur de Bitume de toutes sortes

MBut/tt.sinfi ù Bloannc, »•«»<■ «!«• l'Asile
Trottoirs, cours, caves, greniers à blé et autres', granges , etc., réservoirs

b puînés. Se charge d'enduits verticaux destinés à écarler l'humidité des murs
— Les vieux bitumes sont reposés 4 50 pour cent au-dessous du prix du neuf e
garantis aussi bons.

A VENDRE

à air chaud, à flamme renversée, avec les tuyaux de conduit de chaleur.
S'adresser à E. GEN'OT, rue de l'Asile. 417

ATLAS
défense ratiio ale

BARILLET, propriétaire , ancien juge au Tri-
.™'| <» Commerce de la Seine, à Paris.
iiBYNEL, entrepreneur de travaux publics,a Pans.
BBRTHIER Rmtt k , directeur du Comptoir dosFonds publics au Hâvrc.

rnénnvvïï?I?1f9rM3' banT' ier. àLondres.S™™1ETfAdoiphe), propriétaire, à Paris.uulhuie , ancien inspecteur général d'as-
aurancos, à Paris.

DESCIÎETS, notaire honoraire, ancienmaire de Montfort-d'Amaurv.
PRANCHOMME, manufacturier, à l'Ile.

HARKL^ffiTlîiïï* àI"ndre8 -

et C-, banquier, à Paris.
MIMEREL (baron)Jj^, industriel etproprié-
taire à Roubaix

WALFORD, esquire, F.-S.-S., avocat,ad-
ministrateurdela Compagnie la Réiusu-
rance et de la Compagnie des Aeci-
dents, i Londres.

Conseil judiciaire :

OGENT-SAINT-LAURENS (C. #), avocat, député au Corps législatif.
Administrateur-Directeur :

E. CUCHOTE, ancien inspecteur d'assurances.
ASSUMIA1VCES COlVTitE E'HWCE1VBIE

SL¥l5JMlTJ,%?n!1"m.

oblllè,e ' «<"««*, ticUM, Bestiaux;

mode,
appareils à

uco .uuuiuiieîï contre te propriétaiiAssurances des Bois et Forêts sur pied.

vapeur (lors môme qu iJ n y aurait pas incendiej.
* aPT?s ''incendie, les dommages en résultant ann» *<s»Me *ou évalués en suite d expertise conlradictoire. réglés de gré à gré,,La somme à laquelle le dommage est fixé est payée comptant.

Sous ce titre : Atlas de la défense nationale, cartes des départements envahis ou menacés par l'ennemi, la librairie HACHETTE
oublie un recueil indispensable à tous ceux qui veulent suivre
es péripéties de la lutte suprême engagée pour le salut de
la patrie. Ces cartes de là Seine, Scine-et-Oise, Oise, Seine-et-Marne,
Aisne, Àrdcnnes, Marne, Aube, Haute-Marne, Meuse, Moselle,
Mcurthe, Vosges, Haute-Saône, Doubs, Bas-Rhin, HautrRhin,
sont exécutées de la façon la plus complète, tant d'après les
cartes de l'état-major que d'après des documents locaux vérifiés
sur place, par M. JOANNE et par ses collaborateurs, et qui ontété soumis à Aa révision des hommes spéciaux de chaque dépar-
tement. Elle sont donc d'une exactitude absolue. Elle contiennent
toutes les indications typographiques les plus minutieuses :

fleuves, rivières, grandes routes, chemins de communications,chemins de fer, relief du terrain , bois, étangs, canaux, et la
nomenclature la plus étendue des villes fortifiées , des chefs-
lieux d'arrondissement, de canton et même les communes

importantes. La large échelle sur laquelle elles sont établies
permet de suivre pas à pas la marche des armées, de se rendre
un compte exact des opérations stratégiques et de comprendretous les détails de cette campagne héroïque qui amène le triomphede nos armes et la délivrance de notre sol.
La carte du département de la Seine notamment est assez

étendue pour permettre d'apprécier la position de tous les forts
qui défendent la capitale et le croisement de leurs feux.

PRIX
Slafias les iîïaa'eaux. de l'EClKî IIOAÎXMAISi 3 V

almanach
de

Pour l'année 1891. Joli in-18 sur beau papier : 0,15 c.

TABLE DES MATIÈRES CONTENUES DANS CET ALMANACH

Calendrier. — France, tu vaincras si tu as la foi pratique.—Los deux fous. — La mort vient toujours. — La vraie science. —
Epigramme sur un borgne. — Beau trait d'un général suisse. —Le bavai 1

.
— L'irréflexion. — L'avis d'un avocat. — Réponse d'un meunier. —

Epitaphe d'un maire. — Les éphémères. — Leçon d'un musulman à un catholique. -

La double prière.— Du côté du ciel.

i'oufj»us*uitrc tltinit la prenxière quittzaine de janvier

les mensonges de l'impiété
Tar A. Devoille , joli in 18. Prix : 1 fr. 50

AU BUREAU DE U'UAIOA CATHOLIQUE
Œuvre fondée par M. Ant. PERISSE , rue Mercière, 47, au 3°

LYON

Roanne — Marioo et Vignal, imprlmenra-gérant», Vu pour légalisation de la siguature de l'imprimeur. — Le maire de la ville de Roanne. Signature de l'imprimeur
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